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Présentation de l’éditeur :


              Alyssa Scott a toutes les raisons de se réjouir d’avoirtrouvé ce job de serveuse au Whiskey Music Bar. Tout d’abord, elle revient à Frederick, la ville où elle a grandi. Et elle a bien besoin d’un salaire ! Mais surtout, elle va retrouver Marco Vieri, son ami d’enfance, dont elle est toujours amoureuse. Pourtant, elle déchante rapidement : le garçon de ses souvenirs, qui avait su la protéger, est revenu d’Afghanistan métamorphosé. Hébergée par Marco, Aly va découvrir que la vie de son héros est devenue un véritable enfer. Parviendra-t-elle à le sauver à son tour ?
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          	Elle fait partie de la nouvelle vague des auteurs de romance contemporaine qui nous offrent des histoires plus intenses, des héros plus torturés, des héroïnes plus modernes


          	

             

            


        


      

    


  


  

    À HMH.


      Pour ce que tu es.


      Et parce que tu dis : « Euh… Oui, s’il te plaît. »
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Assise au volant de sa vieille Corolla, avec soixante-dix dollars et une carte de crédit vide pour toute fortune, Alyssa Scott contempla la bâtisse où ses espoirs se réaliseraient peut-être – enfin.

Le Whiskey’s Music Bar ne faisait sans doute pas rêver les autres filles, mais pour elle qui adorait la musique et venait de décrocher son diplôme de management en hôtellerie et organisation événementielle, il représentait l’endroit idéal pour un début de carrière. Et le fait que Marco Vieri, le meilleur ami de son frère et l’homme qu’elle aimait depuis toujours, y travaille rendait plus crucial encore l’enjeu de l’entretien d’embauche qu’elle s’apprêtait à passer. De son issue dépendait tout son avenir.

Elle ouvrit la portière et sortit dans la chaleur poisseuse de cette fin mai. Seuls quelques véhicules étaient garés sur l’immense parking, devant le bâtiment. Rien de très surprenant à 11 heures du matin, songea-t-elle. D’après ce qu’elle avait lu sur le site, le Whiskey’s était fermé tous les midis sauf le dimanche, jour où l’établissement proposait un concert l’après-midi et un autre le soir.

De gigantesques néons en forme de clavier, de guitare électrique et de bouteille de whisky décoraient le toit sur toute sa longueur. Le soir, ils devaient illuminer le parking d’un arc-en-ciel de couleurs éclatantes. Tandis qu’elle se dirigeait vers l’entrée, Alyssa s’imagina dans une salle bondée, électrisée par l’énergie d’un groupe de rock et l’excitation joyeuse du public, tandis que les vibrations de la basse résonnaient à travers son corps.

Par la porte vitrée de l’entrée, elle distingua une petite salle aux murs couverts d’affiches en noir et blanc annonçant les prochains concerts. Sur la gauche, un guichet était fermé par un volet. Un frisson d’anticipation la parcourut à l’idée qu’un jour, elle serait peut-être responsable de l’organisation des événements programmés.

Elle s’essuya le front et chercha son téléphone portable dans son sac. Non seulement elle voulait ce boulot, se rappela-t-elle, mais elle en avait aussi désespérément besoin depuis que son ex-future colocataire s’était fiancée et l’avait laissée tomber une semaine avant la date prévue pour leur emménagement. Alyssa avait bien essayé de la remplacer au pied levé, mais les personnes qui avaient répondu à sa petite annonce lui avaient déplu et elle avait préféré renoncer à l’appartement plutôt que de prendre le risque de vivre avec l’une d’entre elles. Pour couronner le tout, son amie l’avait prévenue qu’elle ne pourrait pas lui rembourser sa part du dépôt de garantie avant un bon moment – si elle le faisait un jour. Résultat, Alyssa n’avait plus un sou en poche.

Elle avait même failli abandonner son projet de rentrer à Frederick. Sauf que c’était la ville où elle avait grandi, qu’elle n’avait nulle part ailleurs où aller et ne pouvait se permettre d’accepter le stage non rémunéré que lui proposait un de ses anciens employeurs à Washington. Adolescente, elle avait toujours considéré le Whiskey’s Music Bar comme le lieu susceptible de répondre à ses différents centres d’intérêt. Une impression qui s’était encore renforcée lorsqu’elle avait décroché cet entretien et appris que Marco y travaillait.

C’est pourquoi elle avait tout misé sur Frederick et avait aujourd’hui désespérément besoin de ce boulot.

Enfin, elle trouva son portable et composa le numéro. La sonnerie retentit une fois, deux fois… Elle jeta un nouveau coup d’œil derrière la vitre – et croisa le regard d’un homme d’une soixantaine d’années. Dans un sursaut, elle referma d’un geste vif le clapet de son téléphone, qui lui échappa des mains et tomba sur le trottoir.

 

L’homme prit une clé sur son trousseau, déverrouilla la porte et l’entrouvrit.

— Je peux vous aider, mademoiselle ?

Prenant une profonde inspiration, elle ramassa son portable. Ressaisis-toi, Alyssa…

— Euh… oui. Je viens pour un entretien d’embauche. Je m’appelle Alyssa.

— Ah oui, entrez ! C’est déjà la folie ici.

Il ouvrit en grand et s’effaça pour la laisser passer.

— Je suis Chuck Wilson, le propriétaire.

Alyssa pénétra à l’intérieur et frissonna dans la fraîcheur soudaine de la climatisation.

Elle tendit la main :

— Alyssa Scott…

Chuck la lui serra avec un grand sourire qui lui plissa le coin des yeux.

— Eh bien, mademoiselle Scott, que diriez-vous de nous asseoir pour discuter ?

Alyssa le suivit en direction de la salle et du bar où, d’après ce que son frère lui avait dit, Marco travaillait comme serveur. À cette pensée, elle sentit son cœur s’emballer.

— Est-ce que Marco Vieri est là ? demanda-t-elle.

Les mains dans les poches de son pantalon, Chuck hocha la tête.

— Oui. Vous connaissez Marco ?

— Nous avons passé notre enfance ensemble. C’est le meilleur ami de mon frère.

— Vraiment ? Marco est un bon gamin.

— Le meilleur de tous ! approuva-t-elle avec un petit rire.

Il ne lui serait jamais venu à l’idée de parler de Marco Vieri comme d’un « gamin ». Grand, brun, et de presque cinq ans son aîné, il ne ressemblait en rien à un gosse. Il était le type le plus adorable et le plus loyal qu’elle ait jamais connu, et elle trépignait d’impatience à l’idée de le revoir. Cela faisait si longtemps ! Trop longtemps. Mais maintenant qu’ils étaient tous deux de retour, elle de la fac, lui de l’armée, elle aurait peut-être enfin sa chance avec lui.

Elle pénétra dans une vaste salle rectangulaire, au sous-sol. À l’entrée, une rangée de spots éclairait le premier groupe de tables.

— Asseyez-vous. Je vais chercher de quoi écrire.

Dès que Chuck eut disparu dans un couloir, Alyssa se laissa tomber sur une vieille chaise, posa son sac par terre et observa les lieux. Elle n’avait jamais assisté à un concert au Whiskey’s. La salle était si profonde que l’extrémité disparaissait dans l’obscurité. Elle s’élevait sur trois niveaux, le plus haut étant réservé à la scène devant laquelle les meilleures tables étaient disposées en arc de cercle. Une proximité qui devait créer un sentiment d’intimité exaltant avec les musiciens, songea-t-elle.

— C’est bon, déclara Chuck en la rejoignant.

Elle attendit qu’il s’installe, puis lui tendit son CV et remplit le formulaire qu’il fit glisser vers elle. Elle était tellement excitée à l’idée de travailler là et de retrouver Marco qu’elle n’arrivait pas à s’empêcher de taper du pied. Respire profondément, Aly. Elle suivit ce conseil et s’apaisa un peu. Au moins, les renseignements à fournir étaient-ils simples.

Tout en parcourant son CV, Chuck lui demanda des précisions sur sa formation et ses différents stages. Le Whiskey’s Music Bar était la plus grande salle de spectacles à l’ouest du Maryland ; décrocher une place ici constituerait un sacré coup de pouce pour sa carrière. C’est pourquoi elle s’efforça de se calmer et détailla son parcours professionnel, sentant sa confiance en elle s’affirmer à mesure qu’elle parlait. Quand elle eut terminé, Chuck hocha la tête d’un air admiratif.

— Très impressionnant, mademoiselle Scott. Manifestement, vous êtes qualifiée pour ce poste. Peut-être même un peu trop.

Il reposa le CV sur la table.

— Le Whiskey’s est une entreprise familiale, et nous tenons à ce que tous nos employés partent de la base avant de monter en grade.

— Je comprends, monsieur Wilson. Le travail ne me fait pas peur, et je sais que j’ai beaucoup à apprendre à tous les niveaux. J’ai d’ailleurs été serveuse pendant une bonne partie de mes études. Sans me vanter, ajouta-t-elle à voix basse en se penchant vers lui, je crois que je me débrouille plutôt bien. Je suis certaine que vous serez content de moi.

Il la dévisagea un long moment, puis sourit.

— Vous avez du cran. Ça me plaît. N’ayez jamais peur de vous vendre, ma belle. Personne d’autre ne le fera pour vous. Et appelez-moi Chuck. Vous êtes prête à faire n’importe quel horaire et vous êtes disponible immédiatement ?

L’enthousiasme manifeste dans la voix de Chuck la fit sourire.

— Sur-le-champ !

Son euphorie grandit encore quand Chuck lui indiqua son salaire horaire et le montant des pourboires journaliers de certaines serveuses. Si vraiment elle arrivait à gagner autant, elle pourrait louer un petit appartement pour elle toute seule sans avoir à s’encombrer d’une colocataire peu fiable. Peut-être même arriverait-elle à faire des économies.

— Je vais vérifier vos références, mais sauf problème inattendu, vous êtes embauchée, mademoiselle Scott. Je manque de personnel et l’été est toujours une période chargée ici. Alors si vous êtes à la hauteur de ce que je perçois de vous, il n’y a aucune raison pour que vous ne vous fassiez pas votre place ici.

— Vous ne serez pas déçu, je vous l’assure.

Il lui sourit.

— Quand pouvez-vous venir vous former ? Lire le manuel, apprendre les menus, participer à un service, toutes ces choses… Vous serez payée, bien entendu.

— Quand vous le souhaitez. Je suis totalement disponible.

— Tout de suite ?

— D’accord.

Pourquoi tergiverser, alors qu’elle avait à peine de quoi s’offrir une nuit d’hôtel dans son portefeuille ?

— Dans ce cas, attendez-moi là, je vais vous chercher le manuel destiné aux employés.

Alyssa joignit les mains et poussa un long soupir de soulagement. Bon sang, elle avait réussi ! Après la débâcle de sa colocation, cela ressemblait à un sauvetage miraculeux.

Chuck réapparut, chargé d’un livret et de papiers divers.

— Voici le manuel. Vous pouvez commencer à le lire pendant que je m’occupe de la paperasse et que j’appelle vos anciens employeurs. Je n’en ai pas pour longtemps.

Une fois Chuck reparti, Alyssa se plongea dans le règlement intérieur et la liste des procédures. La perspective de commencer son nouvel emploi accrut encore l’excitation qu’elle ressentait à l’idée de croiser…

— Eh, Chuck ! appela quelqu’un depuis la pénombre du bar sur la droite.

Alyssa retint son souffle. Elle aurait reconnu cette voix entre toutes.

Elle se retourna et son cœur s’accéléra lorsqu’elle vit Marco s’avancer dans la lumière. Il portait un grand carton dont le poids faisait saillir ses biceps. La dernière fois qu’elle l’avait croisé, il était entre deux missions et arborait un uniforme de camouflage sexy à mourir, avait-elle pensé alors. Depuis, ses cheveux avaient poussé, mais il avait toujours son look militaire. Quand il releva un peu le carton, tirant involontairement sur son débardeur qui remonta sur son ventre ferme, Alyssa laissa son regard glisser le long de son jean noir qui le moulait là où il fallait.

Tous les sentiments qu’elle avait éprouvés pour lui revinrent en force, lui coupant presque le souffle. Elle bondit sur ses pieds, son nom au bord des lèvres, mais sa gorge était trop sèche pour qu’elle pût proférer le moindre son.

— Pardon, je ne vous avais pas…

Il fronça les sourcils sans terminer sa phrase, puis écarquilla les yeux.

— Alyssa ?

Tirant une chaise à lui pour y déposer le carton, il lui offrit un sourire radieux qui creusa une petite fossette dans sa joue gauche.

— Bon sang ! Regardez-moi ça ! s’exclama-t-il en s’approchant d’elle.

À moitié étourdie par sa présence, son sourire irrésistible et l’odeur virile de sa peau, Alyssa resta un instant sans voix.

— Ça fait plaisir de te revoir, Marco, parvint-elle enfin à articuler.

Mon Dieu, il était encore plus beau que dans son souvenir !

Il lui ouvrit les bras.

— Quoi ? Tu ne m’embrasses pas ? Ça fait deux ans, pas vrai ?

— Quasiment, répondit-elle, la gorge nouée, en l’enlaçant à son tour.

À l’instant où ils se touchèrent, elle comprit qu’elle était dans de sales draps. Il la serra contre lui et elle lui rendit son étreinte, les jambes en coton. Bon sang, était-il aussi musclé avant ? Aussi grand ? Aussi carré ? Il l’enveloppait de ses bras, et toute l’attirance et l’affection qu’elle avait toujours éprouvées pour lui firent battre son cœur si fort qu’elle l’entendait résonner à ses tempes.

— Comment ça va, Aly-jolie ? demanda-t-il sans la lâcher.

— Bien, répondit-elle, à la fois touchée qu’il utilise toujours ce surnom et déçue de constater que leur relation n’avait pas changé de nature.

Elle chassa cette dernière pensée. L’important, c’était que Marco soit là, guéri des blessures qui l’avaient obligé à quitter les forces spéciales de l’armée, et hors de danger.

— J’ai eu si peur pour toi ! Je suis soulagée que tu sois rentré.

Quand Marco recula, elle remarqua les cicatrices qui zébraient son bras et sa main gauches. Elle s’obligea à détourner les yeux, mais ne fut sans doute pas assez rapide, car Marco croisa instantanément les bras pour cacher ces marques.

Son sourire et la joie qui brillait un instant plus tôt dans ses prunelles bleues s’évanouirent, remplacés par une gêne inhabituelle entre eux.

— Alors… que fais-tu ici ? s’enquit-il au bout d’un moment.

— Je viens de passer un entretien pour du travail.

Elle lui adressa un sourire forcé, espérant qu’il le lui rendrait.

Il ne le fit pas.

— Ici ?

Elle dansait d’un pied sur l’autre, mal à l’aise. Croisant les bras, elle essaya de ne pas se laisser déstabiliser par son brusque changement d’humeur.

— Euh… oui.

Il plissa les yeux et ses traits se crispèrent, soulignant ses cernes.

— Oh non ! Alyssa. Pas ici.

— Pourquoi pas ? répliqua-t-elle, heurtée par son ton désapprobateur.

— Ce n’est pas un endroit pour une jeune fille.

À ces mots, elle sentit s’évanouir ce qui lui restait de joie.

— Je ne suis pas une jeune fille, Marco, répliqua-t-elle, indignée. Je suis une femme !

Cette remarque lui valut un regard sarcastique.

— Écoute, tu trouveras sûrement un endroit plus calme, affirma-t-il, les mains sur les hanches. Comment crois-tu que Brady réagirait s’il apprenait que tu travailles ici ?

— Il le sait.

Et il n’est pas d’accord, ajouta-t-elle en son for intérieur. Puis, se redressant, elle décréta à voix haute :

— De toute façon, ça ne le regarde pas.

— C’est que…

Il secoua la tête, cherchant ses mots.

— … Je suis trop occupé au bar pour pouvoir garder un œil sur toi, lâcha-t-il d’un ton où pointait un mélange de frustration et d’exaspération.

Elle ouvrit la bouche, incapable de trouver une réponse. Elle voulait un boulot, pas un garde du corps ! Pourquoi se comportait-il ainsi ? Avait-il déjà cette attitude condescendante auparavant ? Ce qu’elle aimait chez lui, quand ils étaient plus jeunes, c’étaient l’attention et la gentillesse dont il faisait preuve à son égard quand beaucoup d’autres se seraient contentés d’envoyer au diable la petite sœur de leur meilleur copain.

Elle avait besoin de ce travail. Et elle en avait envie !

— Tu sais quoi ? Je n’attends pas de toi que tu me protèges. Je suis capable de me débrouiller seule.

Au moins, la condescendance de Marco avait-elle l’avantage de la mettre hors d’elle, ce qui lui évitait d’éclater en sanglots.

Une émotion qu’elle ne parvint pas à identifier fit étinceler les yeux de Marco.

— Alyssa, tu es trop…

Quand, soudain, la voix de Chuck résonna dans le couloir, Marco pinça les lèvres et se passa nerveusement la main dans les cheveux.

Chuck apparut, son téléphone portable collé à l’oreille et un large sourire aux lèvres.

— Merci beaucoup, conclut-il avant de couper la communication.

Alyssa le dévisagea, saisie par le contraste entre la mine renfrognée de Marco et l’expression avenante de son futur employeur.

— Eh bien, je suis ravi de vous annoncer que tout le monde n’a que des compliments à faire à votre sujet ! déclara-t-il en s’approchant d’eux.

Il lui tendit la main.

— Vous êtes embauchée.
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